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Il est là, miss Smoleri, qui t'attend et qui dompte Rentre,coeur plein d'amiour 1 Les vents d'est à cette heure
Les bénédictions d'un père à soit enfant. Glissent dans tes cheveux, et leur souffle est glacé.
Il est là, sur le seuil, qui desce nd et qui monte, Rctourne au vieux manoir, et songe àu temps passé
Comme un larron de nuit que la frayeur surprend.g

g Hâte-toi, le temps fuit ! l'horizon se colore ISous les brouillards légers qui dérobaient la terre,
L'astre des nuits bientôt va briller, - hiâte-toi 1 Tiburce dans les près s'avançaiit lentement.

Il atteignit enfin la maison solitaire
*.Oh IQui n'a pas senti son coeur battre. plus vite Que rougissaient déjà les feux cie l'Orient.

A l'heure où sous le ciel l'homme est seul avec Dieu ? Ce fut en ce monient qu'en refermant sa porte
Qui ne s'est retourné, croyant voir à sa suite ''Il sentit tout à coup un bras lui résister:
'Quelque forme glisser, -, quand des'lignes cie feu, ''Qui donc lutte avec moi? " dit-il d'une voix forte.
Se croisant en tous sens, brillent dans les ténèbres, -' 1lonime, dit le vieillard, songez ài\ m'é-couter."
Comme les veines d'or du, mur, d'airain des nuits ?

Lrqel'homme effrayé, soulevant les tapis V

Qu efroissent sur lui, croit que'des cris funèbres C'est une chose étrange, à cet instant dlu jour,
De courir à son or sont venus l'avertir?. . . [dormir. De voir ainsi les soeurs, aut fond de ce vieux cloître,
Malheur IQuand la nuit vient, l'homme est fait pour Parler eii s'agitant et passer tour à Ltur.

Il est certain qu'alors l'effroi sur notre tête O soeurs, ô pâles soeurs 1 Sur qui donc priez-vous P
* Passe comme le vent sur la cimie des bois, Qui de vous va mourir ? Qui CIO vous abandonne

* -Et lorsqu'à son aspect le coeur manque, il s'arrête Un vain reste dle jours oubliés et perdus ?
Et saisit aux cheveux l'homme resté sans voix. . Car vous, filles de Dieu, vous ne les comptez plus.

g Que le sort les épargne ou qu'il vous les demande,
* Derrière l'angle épais d'une fenêtre obscure, Vous attendez la mort clans dles hiabits cIe deuil

gTiburce resté seul avançait à grands pas. Et qui sait si pour vous la distance est plus grande,
-Aux rayons de la lune une blanche figure Ou de la vie au cloître, - ou du cloître au cercueil ?

gParut à son approche et glissa dans ses bras.
* Inclinée à demi sur le bord de sa couche,

*. Amour ITorrent divin de la source infinie Une femme, - une enfant, - faible, mais belle encor,
O dieu d'ouibli, dieu jeune, au front pâle et charmant I Semble en se débattant lutter avec la mort.
-Toi que tous ces bonheurs, tous ces biens qu'on envie Ses bras chierchent clans l'omibree etret abuh

- g Font quelquefois <le loin sourire tristement, Fait pour baiser la croix <les efforts impuissants.
g Qu'importent cette nier, son calme et ses tempêtes, Elle pleure, - elle crie, - elle appelle à voix haute

g ,Et ces mondes sanîs nom qui roulent sur nos têtes, Sa mère... O pâles soeurs, quelle fut donc sa faute ?
g . gEt le temps, et la vie, atu coeur qui t'a connuP Car ce n'est pas ainsi que l'on meurt à\ seize'anis.

Fils de l'a volupté, père des rêveries,
Tes filles sur ton front versen)t>leuirs fleurs chéries, Le soleil a deux fois rendu1 le jour au mionde »gg'

Ta mère en soupiranît t'erndort sur son sein nu 1 Depuis que dlans ce cloître un vieillard l'amena.
Il regarda tomber sa chevelure blonde,

IV. Lui mnîtra sa cellule, - et puis lui pardonna.

A cete eured'epoir demystre t decranteElle était à genoux quand il s'éloigna d'elle;
"Où l'oiseau des sillons annonce le matin~, M'ais en se relevant, une pâleur mortelle

'g . g Tîbrcede a vlleavat ggnél'eceiteLa força de chercher un bras pour s'appuyer, -

Et de son -pauvre toit .reprenait le -chemin.. Et -depuis ce moment on n'a plus qu'à prier.
' Tout. se taisait au loin dans les blanches prairies

* Tout, jusqu'au, sbuvenir, se taisait dan .s son co .eur. Ahi ! -priez sur ce lit ! priez pour la mourante 1
Pour la nature et l'homme, ainsi parfois la vie Si jeune!1 et voyez-la, sa niain faible et trenmblante

Assjus de soleil et ses jorsiebner Vous nmontre en expirant le lieu de la douleur.-
gC'est une pause,. un calme, lune'extase indicible..Eqe u otsnnaI letvn ucer
Le temps, ce voyageur qju'une main invisible, -

gD'âge en âge, à pas lents, mène- à'ternité,, Savez-vous ce que c'est qu'un coeur cie jeune fille ?
g Su lebor ducheinpensf, 'es arêté *. Ce qu'il faut pour briser ce fragile roseau

Qui ploie et ýjti se courbe aut plus léger fardeau?
-Ah brûlante, brûlante, ô nature est la flam L'afiiitié, -- le repos, - celui de sa famille, -

g g- . ue d'un être adoré la in lasse à la main, -- ,La douce confiance, -et sa nîière,-et son Dieu,-
Et. la lèvre" à la lèvre, et l'âme aû fond de l'âme! Voilà tous ses soutiens: qu'un seul luinmanque; adieu I
Devant tesrvoluptés, ô nuit I. c'est le matin Ah I, priez. Si la mort, à son heure dernière,

g g ' g Qui devrait disparaître et replier ses ailes À la clarté du ciel entr'ouvrait.sa paupière,
g *~ g g Pourquoi'te réveiller, quand, 'loin des feux du-jour, Peut-ùtre elle dirait,, avant cIe la 'fermier,g g

Au cetséogé d e our nmrèle,' - Comme Desdemona :"Tuer pour trop aimer,"

Tes~eauxyeux se fermailent:da:ns 1ls bras de l'amour? g'.g

Q -fais-tu, jeune, fille, àý cette, heure craintive ?. Il est sous le soleil de douces créatures .*' gg2

g '' Lèves-tu ton front pàle aut bord du flot'dormant, Sur qui le ciel versa sebauélspîsur, 'g

Pour suivre à l'horizonles pas'dý ton amant trsfilsebntopcariiiants pour' suffrir,

La vaste mer, Geogete,'a couvert cterie Que l'homme peut tuer,ý niais qu'i ne ptié,trir.
L'g ug" ~ggLéme ýde, ses- eaux trmeatsrgrds. 'Le malheur, ce vieillard.à la. maiî dessê-chléed, gg~

Tu'là'prendras de-onpu epeddsrmat Voit s'incliner leur,,tête avat qui l'ai rouhm;pargtsg.~
UuO getn bin-airi-i tu àrois oila dm re. g g Ils veuleht'.ici-bs dun tr ne,-oud'ntm augg'gggg
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